
P O U R L E S E L E C T I O N S M U N I C I P A L E S 

Les Gauches unies triompheront ! 
A V A L E N C I E N N E S 

Un appel de l'Union 
pour vaincre la Réaction 

L Union des Gauches instituée pour le second 
ieur de scrutin adresse l'appel suivant ; 

AUX ELECTEURS. 
Républicains, démocrates, socialistes et tra­

vailleurs de toutes catégories. 
Le S mai. vous avez mamtesté votre confiance 

inébranlable en la République, abacuo suivant 
vos préférences personnelles et votre idéal indi­
viduel. 

Le 10 mai. vous affirmerez un principe, celui 
de barrer définitivement la route a la réaction, 
avouée ou déguisée, et au fascaune. 

Vous affirmerez une volante, celle d'assurer 
le progrès social dans un idéal de justice et de 
fraternité. 

Devant ces deux termes d'une même formule; 
un cartel des sincères républicains s'est imposé 
eux hommes profondément fascs et ardemment 
tlémocr&ieF. 

Socialistes, radicaux et radicaux-socialistes, 
nous nous présentons à vous, loyalement unis 
pour la défense de nos idées communes et l'of­
fensive contre la réaction. 

Nous comptons sur vous pour nous appuyer 
dars cette lutte d"od sortira si vous le voulez 
bien, une manifestation républicaine bien nette 
de progrès et de fraternité. 

CITOYENS. 
A raide 1 contre l'ennemi éternel, contre l'é­

quivoque 1 
En avant pour le progrès social, pour la lus-

lice, pour le dévelopement normal de la démo­
cratie vers sa véritable destinée. 

Unissez-vous, disciplinez-vous voler pour la 
liste entière du Cartel des Gauches. 

• m r votre effort la république hutnai-
neansez yar w..«. c .— 

be et fraternelle que nous souhaitons ) 
Vous pouvez être assurés que, forts de votre 

volonté loyalement exprimée, vos mandataires 
ans l'ordre des affaires municipales. 

démocratique et 

Réveil du Nord » 

seront, dans lurme ,~«, 
des nommes droits, sincères, animés du plus 
ardent désir de travailler à la prospérité de 
Valenciennes. notre ville affectionnée I 

Vive Valenciennes ! 
Vive la République laïque. 

Sociale ) 

La lista d'Union des Gauches 
LAGOMBLEZ Albert, professeur a rêcole pro­

fessionnelle, administrateur du bureau de bien­
faisance, conseiller sortant. 

COSTA Pierre, rédacteur au 
conseiller sortant. 

SAINT-OlTENTIN Jean, avocat au barreau, an­
cien bâtonnier de l'ordre, adjoint sortant. 

PLEM4NT Louis, avocat au barreau, conseiller 
général du Nord, conseiller sortant. 

KOHLER Charles, entrepreneur, ancien conseil­
ler prud'homme, conseiller sortant. 

DE LALWEHEVNS Emile, docteur en médecine, 
ancien conseiller, président du comité radical 
et radical-socialiste. 

THF.RY Gustave, ancien imprimeur-éditeur, con­
seiller sortant. 

PUCHAN André, ex-professeur de physique et 
de chimie à l'école professionnelle. 

F0RTIER Albert, adjoint sortant, secrétaire ho­
noraire de la chambre syndicale des entre­
preneurs. 

LELEt; Albert, ajusteur-mécanicien. 
•il'lLLfrTlN Louis, tapissier-décorateur. 
TIBERGBIEN Louis, chef d'atelier, conseiller sor­

tant 
G1LLOT Auguste, conseiller prud'homme. 
MARTIN Léon, commis des postes, secrétaire du 

syndicat des P. T. T. 
COPI.N Louis, avocat au barreau, secrétaire du 

comité radical et radical-socialiste. 
DliQL'ESiVE Alfred, commerçant.. secrétaire du 

Parti socialiste. 
IIOII-NE Ernest, ancien commerçant. 
C.RESS1N C. Albert. Industriel, secrétaire Géné­

ral de la Fédération du leu de balle, vice-
président de l'Association des anciens élèves 
de l'école de la rue des Chartreux. 

HANNEVART Adolphe, cordonnier, secrétaire 
du s-vndient des cordonniers. 

RROOÏ'ET Frédéric, directeur de la société ano­
nyme des pâtissiers, membre du comité de 
l'Union du Commerce. 

PILLION Charles, avocat au barreau. 
PRESIOZI *bel, construeteur-rnécanteien-
POulLLE Henri, négociant en mercerie. 
LEO.RAND Léon, industriel, ancien conseiller. 
LEROY Albert, entrepreneur de peinture et vi­

trerie. 
fTENNEBERT Rofler. ouvrier métallurtrlste. tré­

sorier du parti socialiste et du syndicat des 
métallurgistes. 

P1LI.ET Paul, architecte-expert agréé près les 
tribunaux. 

RMMOvn lean. entrepreneur de plomberie. 
zinsnterfe. ancien conseiller omdTximme 

LtNNE Georges, représentant en pianos méca-
ceniques. 

POSIERE Abel. Instituteur publie en retraite. 
professeur à la société d'horticulture et des 
Jardins ouvriers de la région du Nord. 

A D O U A I 
• . i e . i 

Les démocrates voteront 
pour la liste des gauches 

Sans cesser d'être décevante, la situation est 
des plus nettes. 

La liste C* tête est celle des gauches (socialis­
tes et radicaux . avec Goniaux et Léon Escotfier. 

On aurait pu espérer, confiants dans les en­
gagements pris par la liste Godin qui se pré­
tendait « «Hachée aux lois laïques et républi­
caines intangibles m, qu'une proportionnelle 
loyale aurait, au second tour, barré la route de 
l'Hôtel de ville a la réaction. 

M. Godin et ses amis n'en ont pas jugé ainsi. 
Pour garder le pouvoir, ils n'ont pas hésité a 

se compromettre dans une alliance avec la Uste 
des margulliiers inféodés a l'Episcopat rebelle. 

Le crime est consommé ! 
Dans un moment grave et décisif, des hommes 

qui se paraient du titre de « Républicains > vont 
se faire les complices des déserteurs de l'impôt 
et des tenante du fascisme français. 

La liste des gauches, qui a toujours réprouvé 
toute violence, d'où qu'elle vint, et qui se dé­
clare prèle a s associer de plein cœur a toute po­
litique d'assainissement financier, reste seule, 
a Douai, dans la Vérité Républicaine. 

C'est a elle seule que doivent aller les suffra­
ges de tous les républicains, y compris les mo­
dérés, qui ne sont .pas modérément républicains. 

A C A M B R A I 

Tons debout pour l'Union 
contre la Réaction ! 

Ainsi que nous l'avons annoncé hier l'Union 
des Gauches contre la Réaction s'est constituée 
ù Cambrai. La liste d'Union se compose de 18 
candidats radicaux et radicaux-socialistes et 
9 socialistes. 

L'Union adresse aux électeurs l'appel suivant : 
Chers concitoyens. 

Dimanche, fidèles aux traditions républicaines 
de Cambrai, vous avez affirmé nettement votre 
volonté de porter a la Mairie des républicains 
fermes et convaincus. 

Cordialement Merci t 
Mais l'œuvre est inachevée et la bataille sera 

rude. Pour répondre a l'assaut final de la réac­
tion, il n'est pas trop de toutes les forces répu­
blicaines. 

Républicains éprouves, radicaux, radicaux-so­
cialistes, socialistes .l'heure est venue de serrer 
les rangs. 

La liste que nous présentons est inspirée de 
cette nécessite. Nos opinions politiques ne sont 
pas identiques — nous restons chacun avec nos 
idées propres — mais une foi commune nous 
anime : Nous sommes des républicains d'ordre 
et de progrès. 

Au maniieste des cardinaux et des archevê­
ques, prêchant ouvertement la révolte, contre 
les lois de la République, nous opposons notre 
fidélité à l'Idéal laïque, démocratique et social 
qu'ont forgé les Gambetta. les Kerry et les Wal-
deck-Rousseau, idéal large, généreux, respec­
tueux de toutes les croyances. 

La Mairie reste la maison commune ouverte 
et accueillante à tous. 

Notre programme municipal reste celui que 
nous vous avons présenté et que, dimanche, 
vous avez approuvé. Un même esprit nous guide 
Notre entier dévouement aux intérêts Cambre-
siens. 

Aux Urnes, les Gauches ! 
Tous debout pour 

La liste d'Union Républicaine 
Démocratique et Sociale 

DESJARDINS Georges, conseiller sortant. 
CAltPENXlElt Lucas, conseiller sortant. 
DEblT Jules, conseiller sortant. 
DECLPEKE Octave, conseiller sortant. 
DELTOL'H Gustave, conseiller sortant» 
DEMOLON L, conseiller sortant. 
HOCCJLET BOI.LA.M.KH Gustave, cons. sort. 
PANIEN Charles, conseiller sortant» ffc 
BERNARD Léon. 9 
BLlâSOft Jean. 
CAILLE ' Edmond. 
CAHREZ Louis. 
CHALVOT Georges. 
DAIX-PLLV1NAGE Fernand. 
DELATRE Victor. 
DESORMAIS Paul. 
DESSOKT Jules. 
DRL'AHT Georges. 
GODCUALX Eugène. 
UOLILLON Jules. 
JACÔLEMIN Pharez fils. 
CEMAITRE Georges. 
MGltEAL'-SORAIN. 
PLAINTAIN Paul. 
ItEG.MER MarceL 
VIENNE Emile. 
YS-ERMAN Maurice. 

Pour l'Union Répuhltoaine. démocratique et 
sociale ! 

G. Desjardins. Eug. Carpentier-Lucas, 
O. Decupère. G. Deltour. J. Demolon. G. 
Hocquet-Boulanger. L. Carrez. F. Daix-
Pluvinape. J. Dessort. Eu*. Godehauv 
J. Bouillon. S. Moreau. 

S o c i a l i s t e s , e n a v a n t 
p o u r la R é p u b l i q u e ! 

La section Cambrésienne" du parti socialiste 
(S. K. I. O.) adresse l'appel suivant aux électeurs 
socialistes : 

Citoyens, 
Par plus de l.âOO voix de moyenne, vous avez 

exprimé dimanche votre sentiment socialiste. 
Merci 1 " „ 

Républicains avant tout, vous affirmerez di­
manche prochain votre volonté de barrer la 
route a la réaction. 

Tous debout 1 pour la République 1 
Votez pour la liste d'Union Républicaine démo­

cratique et sociale 1 • „_ _ . 
LE COMITE ELECTORAL. 

A 1*1 A U B E UGE 

Républicains et Socialistes 
se groupent pour la bataille 

Après le ballottage de dimanche dernier, la 
camoagne électorale reprend avec plus d'anima­
tion que jamais. • 

Les listes de candidats pour le scrutin de di­
manche prochain 10 mai sont pa'ues. Elles se­
ront au nombre de deux seulement. 

Une liste dite d'Union Républicaine « pour la 
gcsiiou des affaires communales • qui aura sans 
changements sensibles la teneur de la uste Réac­
tionnaire, présentée le 3 mai, et une liste d'Union 
des gauches, dite Liste Socialiste et Républi­
caine, avec M Bataille, maire sortant 

Liste du Parti socialiste et de la Fédération 
Républicaine de gauche. En voici les candidats : 

BATAILLE Antoine, conseille^ général, maire 
et conseiller municipal sortant. 

BENET Alphonse, adjoint au maire, consefl'fcr 
municipal sortant. 

BOUCHES Emile, conseiller municipal sortant. 
CARRET Julien, commerçant. 
FOREST Alfred, i-eceveur de l'enregistrement. 
HURBIN Fernand commissaire-priseur. 
I1IGOT Alexandre, cons--àlter sortant. 
FERRE Victor, conseiller municipal sortant. 
MAILLARD Alexandre, conseiller sortant. 
DEMONT Albert, négociant en bois. 
FONTMNE Victor commerçant. 
LEGRAIN Georges, commerçant. 
TREILLY Achille, mouleur. 
LEROY Florimond. conseiller sortant. 
ARCIAUX Alfred, contrôleur des P. T. T. 
REVET Gaston, ajusteur 
CAMB1ER Jules, tourneur. 
DEPOITTE Oscar, conseiller sortant. 
TROSSEILLE Eugène conseiller sortant. 
OUILLE Constant, conseiller sortant. 
NASSS Victor, conseiller sortant. 
LEDUC Edmond, ouvrier d'usine. 
FORET Ernest ancien chef dw Service. 
LEMOIN'E Georges, noyaatîyr. 
OGER Féhx. cafetier. 
REAL Arthur, coiffeur. 

A D U N K E R Q U E 

L E CARTEL A AMIENS 
'Amiens. 7.— Un accord a été réalisé à Amiens 

s e vue du second tour de scrutin pour les élec­
tions municipales. Le Cartel des eauehes Dré-
sentera une liste commune comprennnt : 14 ra­
dicaux. 6 socialistes français et 16 socialis S. 
F. I. é 

La liste républicaine modérée avait offert une 
entente basée sur la représentation oroportion-
nelle et suivant les chiffres des sn'frajres ob­
tenus an premier tour. Cette suggestion 
repoussée. 

si» 

été 

LE RAPIDE PARIS-LILLE, DIMANCHE 
On nous communique : 
'« En raison des élections municipales, le train 

rapide 307 partant de Paris à 10 beures 15. sera 
m en marche le dimanche lo mai, mais seule­
ment sur le parcours Paris-UUe ». 

La l is te d'Cnion 
cont re la Réact ion 
Voici la composition de la liste d'Union contre 

i Réaction formée par les partis de gauche a. 
Dunkerqne comme nous l'avons annoncé nier 

CANTON EST 
Charles VALENTIN, avocat, ancien conseiller 

gériéral. secrétaire du parti socialiste. 
Victor ROSE, entrepreneur maritime, ancien 

conseiller municipal, président de l'Alliance 
Républicaine et . Radicale-socialiste. 

Raphaël AYELLO, négociant, conseiller sortant 
Louis THÊRY, ancien conseiller. 
I»uis VTANNE, charpentier, conseiller sortant. 
éieorgcs RLYSSEN, fils, docteur en médecine. 
Vlcti* LAGERSIE, mécanicien des téléphones. 
Eugène H E M B E H T , directeur de cinéma. 
Edouard BOVLEROT, retraité du chemin df ter, 

ancien conseiller. 
Georges. STE1NER. mécanicien de la marine 

marchande. 
Alfred IK>RP, chef éclusier. 

Paul LAPLACE, vice-président du syndicat des 
Hôteliers. 

CANTON OUEST 
Hippolyte CHOQLELLE, employé de commerce. 
Jacques T O E S C . receveur de l'enregistrement. 

BASSE VILLE 
Louis BLANCKAERT, docker, conseiller sortant. 
Albert BRIATTE. docker. 
Magloire COINON, charron. 
Alliert DELACRE, commerçant. 
Georges DUBUS, mécanicien. 
Maurice GEUS. docker. 

N'ACHETEZ JAMAIS 
de P A P I E R S P E I N T S , de T A P I S , 

£ L I | f O L E U H . « a . T i 8 S U S a 1 A H E U B L E H E N T 
% m AVOIR VU LES ETALAGES & LES SUPERBES COLLECTIONS DE NOUVEAUTÉS DES 

Grands Magasins du Chat Bossu 
16-18, Rue des Chats Bossus, LILLE 

Seu le Maison à Lil le spéc ia l i sée d a n s la Ven te de c e s Ar t i c l e s 
S T O C K C O N S I D E R A B L E -PRIX SMS COnCURREHC*POSSIBLE 

Livraison immédiate par n'importe Quelle Quantité 
D emandez le n o u v e a u C a r n e t R é c l a m e envoyé gra tu i tement 

Pour la liberté sans entrave et contre la • 
dorn^i-ation de l'argent. * 

Pour la défense des lois laïques et contre 
l'intolérance cléricale. 

Pour ie progrès social, et contre ta réaction 
économique. 

Pour la république du travail, de la justice 
et de -a Paix. 

Faites triompher ta liste de défense laïque 
et sociale contre ta. rèactkju. 

Un Candidat : A. SABRE. 

A TOURCOING 

UVpict} de s G a u c h e s 
e s t auss i cons t i tuée ! 

Ainsi que nous l'annonçons d'autre part, la 
liste d'Union des Gauches contre la Réaction est 
également constituée a Tourcoing. 

En effet dans la soirée d'hier Jeudi, les pour­
parlers engagés entre la Solidarité Républicaine 
et le Parti Socialiste ont abouti a un accord 
complet qui s'est concrétisé dans la constitution 
d'une liste d'Union contre la Réaction, laquelle 
liste comporte 16 noms de candidats socialistes 
et 20 noms de candidats républicains avec MM. 
le docteur Dron et A. Inghels. comme têtes de 
liste. 

Le beau geste d'un modeste 
retraité de l'Etat 

M Ilugot Emilien, facteur-receveur e n re­
traite à Any-Martin-Rieux, a adressé à 
M. le Sous-Préfet de Vervins un billet de 
cinquante francs, avec la lettre suivante : 

Any-Martin-Rieux, le 28 avril 1925. 
Monsieur le Sous-Préfet, 

Veuillez bien, je vous prie accepter lo bil­
let dû cinquante francs ci-joint, en vous 
priant de bien vouloir l'envoyer à la Caisse 
PaorioUque à. Paris, afin d'aider à. remonter 
nos finances. 

Et je souhaite de tout mon coeur, de toute 
mon âme, que tous les Français aient un pa­
reil élan patriotique relativement & ce qu'ils 
possèdent, la France sera la mieux du monde 

Croyez, M. le Préfet, à mes sentiments bien 
dévoués et très respectueux. 

Signé . HUGOT Emiuen, 
facteur-receveur retraité des P.T.T., 

à Any-Martin-Rieux. 
M. le Préfet a remercié chaleureusement 

M. Hugot. 
Co beau geste d'un modeste est particulière­

ment touchant. 
Souhaitons que son exemple soit conta­

gieux. 

U N E T R I P L E NAISSANCE 
A CROIX 

Mme A. Pellegrin dont le mari est un ouvrier 
mouleur de Croix, vient de donner lo jour à 
trois jumelles. Denise, Andrée et Renée, 

Mme Pellegrin était déjà mère d'une fillette 
de 3 ans. 

La mère et les enfants se portent bien. 

A A R M N T I È R E S 

La défense la ïque 
cont re la Réact ion 
La liste d'Union des Gauches contre la 

Réaction adresse l'appel suivant : 
ANX ELECTEURS D ARMENTIERES, 

n;r —-— — - » — - . - -= „ . . . Le Parti républicain, radical et radical-so-
Une manœuvre contre laquelle nous avons été C ialiste et 1- Parti socialiste présentent à vos 

urnes à protester a jeté le trouble dans nos ; suffrages, pour le scrutin, du 10 Mai. une liste 

U n e m i s e a u po in t 
Chers concitoyens. 

Une mise au point s'impose. 

rangs. 
Plusieurs de nos collègues ont cru. par suite, 

flevoir abandonner leur poste de combat. 
Nous le regrettons infiniment en souvenir du 

dévouement Sont ils ont tait preuve, et de re­
traite collaboration au] nous a unis a plusieurs 
d'entr'eux en de durs moments. Mais nous n'ac­
ceptons pas nu ils rejettent sur nous, la respon­
sabilité de celte séparation. 

Forts de notre conscience et de votre con­
fiance, nous relevons le drapeau de Cambrai 
Républicain qu'ils ont laissé choir en pleine ba­
taille et vous disons : 

K Dimanche : 
Tous aux urnes ! 
Contre la Réaction ! 

de iefense laïque et sociale contre la Réac 
tion. 

Citoyens, 
La municipalité sortante est l'esclave de la 

Réaction. 
Tous ses efforts tendent à ramener, à Ar-

mentières, la domination insupportable du 
haut patronat réactionnaire sur bas ouvriers, 
les employés, .es petit* industriels, les com­
merçants et les artisans à qui le t>esom de 
vivre - " l a crainte do représailles enlèvent 
toute liberté. 

Citoyens, 
PO-JT une Municipalité loyale et juste et 

contre la fourberie administrative. 

90 CRIMES E T D É L I T S 
POUR 2 BANDITS 

Metz, 7. — A la fin du mois de février-
dernier, c o m m e il sortait ivre, d'un bal A 
Aiaocio, le n o m m é Gerhardt était arrêté. 
Huit jours après, 6ur l'indication de la gen­
darmerie de Metz, le n o m m é Weil , com­
plice du premier, était arrêté 4 Bastia. 

Les deux h o m m e s étaient deux bandiis 
qui s'étaient réfugiés dans le maquis de la 
Corse, après avoir terrorisé pendant deux 
a n s la vallée de la Moselle en aval de Metz. 

Transférés à Metz, et s o u m i s à de nom­
breux interrogatoires, les deux bandits ont 
déjà avoué plus de 90 crimes ou délits com­
mis en Moselle : vols s imples par effraction, 
vo ls qualifiés, 4 incendies volontaires et 
assass inat de MUo Clémentine L é v y , de 
Trémery. 

. i o>» 

A LA COUR D'ASSISES DU NORD 

Antonio Chilotti 
tua Antonio Chilotti 
CINQ ANS DE BAGNE POUR CE CRIME 

COMMIS A NEUVILLE-SUR-ESCAUT 
Avec deux de ses compatriotes, l e s frères | 

Attilio et Giacomo Podda, le sujet italien An- . 
tonio Chiloiti, il .ins dosnait loger chez la 
veuve Mauni, cabaretiôre. rue de Rouchain | 
à Neuville-6ur-Esoaut Mais un autre italien 
portant les mêmes nom et prénom que l'accu­
sé, Antonio Chilotti, m u obstacle à la réali­
sation •*. ce désir. 

Peu de temps après les deux Homonymes ee 
trouvant en présence, le premier reprocha à 
l'autre de l'avoir empêche de loger dans le 
même estaminet qu-; lui 

Quelque temps plus tard, nouvelle rencon­
tre, ,e 6 novembre U)2i, à l'estaminet Dujar-
din. lès frères Podda étaient présents Une 
légère discussion survint mais sans résultat 

jkfacheux. Le soir, lès quatr hommes se retrou­
vaient a l'estaminet de veuve Mauni. Le pej> 
sionnaire Ch.lotti, dès qu'il eut consommé, 
sortit. Ses compatriotes le suivirent de près. 

A "n certain moment, le pensionnaire de la 
veuve M?uni aurait insulté les trois hommes 
et aurait provoqué son homonyme er lui por­
tant -in coup de poing. 

Celui-ci, furieux, aurait .dors repoussé son 
adversaire et sortant un revolver de sa poche, 
froidement l'abattit de s ix coups de feu. 

Ira. v ie t im morteélenieut atteinte succomba 
presque aussitôt. 

Le meurtrier fut arrêté à Douai le lende­
main. Il tenta un moment r! se faire passer 
pour Giacomo PodoN. mais fiui bientôt par 
avouer en prétendant pour excuser son crime, 
qu'il n'avait fait que se défendre. 

S'il n'a pas d'antécédents judiciaires, l'ac­
cusé cependant, eôt réputé pour sa violence. 

Après un sévère réquisitoire et la plaidoirie 
de Rie Pbalcmpin, Antonio Chilorti est con­
damné à cinq ans de travaux forces et à vingt 
ans d'interdiction de séjour. 

Le c r ime d'un neveu 
à Rumilly 

Le 6 novembre i92i, vers 19 heures, M. Fran­
çois lAvallard. qui conduisait une voiture 
chargée de bois, se 'Hrig-eait vers Rumilly en 
suivant le chemin de la grande Marinière. Il 
marchait à côté du heval et tenait une lan­
terne a la main. 

Il arrivait à l'entrée de la localité, quand 
un cycliste qu'il croisait, descendant soud- in 
de machine, 6ans mot dire, tira sur lui ::i 
coup de revolver. Atteint grièvement dons le 
dos, le mï lheureux put cepen*ant. reconnaî­
tre son agresseur à la faveur de sa lanterne. 
C'était son neveu Lucler Ardhuin. 19 ans, 
brocanteur à Rumilly. Celui-ci, une fois en­
core déchargea son arme sur son oncle, qui, 
par bonheur ne fut pas atteint. Imii le meur­
trier i rit la fuite. 

M. Lavallard a survécu à la blessure, mais 
la balle n'a pu être extraite, elle est restée 
dans le poumon. 

Ardhuin reconnaît le- faits. Il déclare avoir 
voulu se venger de son ncle qui l'avait me­
nacé de lui « faire 6on affaire » et qui ou 
sujet .e questions pécuniaires aurait eu de 
violentes J l is ions avec sa mère. 

L'accusé n'a pae d'antécédente judiciaires. 
A Rumilly i. est bien considéré, mais en Bel­
gique où il a séjourné pendant la guerre il 
était noté comme emporté et brutal. 

LE VERDICT 
Le Jury avant retenu le fait de coure et 

belssures avec préméditation et ne s'opposant 
pas aux circonstances atténuantes, Ardhuin 
est condamnt à deux ans de prison aveo 
sursis et à cinq mille îrancs Ce dommages-
intérêts. 

lit» 

LE PLUS GRAND CARILLON 
DU MONDE 

Londres, t — On vient d'achever, dans une 
fonderie de cloches de Croydon, le carillon ie 
plus important du monde entier. C'est une 
a'oriation de J. D RocUfeller junior, à l'église 
baptiste de Park Avenue, à New-York, en sou­
venir de sa mère.'Le carillon se compose de 
cent trente-trois cloches et le bourdon pèse 
à lui seul plus de 9 tonnes. Le poids total esi 
de 50 tonnes et celui des battants est à peu 
près le même. 

Il a fallu construire un campanile spécial 
pour recevoir un pareil poids. Le carillon-
neur de la cathédrale de Malines, M. Denyn, 
est venu spécialement hier rie Belgique pour 
donner une premier récital qui a charmé les 
quelques privilégiés qui ont pu l'entendre 
Une fois l'installation terminée à New-York, 
c'est un autre artiste belge. M. Anton Bress, 
de la cathédrale d'Anvers, qui remplira les 

| fonctions de carillonneur. 

CONSEIL ACADÉMIQUE DE LILLE 
Paris. 7. — « L'Ofriciel » publie l'arrêté sui­

vant : Sont convoqués le samedi 23 mai I9£5 
à l'effet d'élire un délègue au conseil acadé­
mique de Lille : 1. Les professeurs, les supplé­
ants, les agrégés, les chargés de cours et les 
maîtres de conférence de la Faculté mixte de 
médecine et cl> pharmacie, par suite du décos 
«le M. Breton : 2, es professeurs de collège de 
l'Académie i-ppur'.enant à l'ordre des sciences 
et pourvus d.t grade <ie licencié, par suite de 
l'admission à la refaite de M. Conem. 

EN DEUX LIGNES 
Paris. Maréchal Focû parti pou- voyage en 

Italie oo U s'arrêtera a Venise. 
— Prime importante offerte a qui dénoncerait 

cambrioleurs bijouterie rue Montaigne. 
Beauvats — L oi5e «Ueint 3 mètres à Semplgny. 

Prairies autour B*v<uvai» inondées 
New York — Cours incendie à i 

piers tues. 2 autres bi-jssês. 
PlttsbroK — 8 tues, îO blesses par explosion 

machine infernale. J bâtiments détruits. 
Rxare. Le tilc de la princesse Yolande, Iule dn 

roi, est mort nier matin. 

Atlanta, nom-

RCUBAIX 
P I . I i : : M, U a c d c t'Uie. Tcléph. 9-51 

Df.POT DE VENTE : 78. Grande-Rue 
- i * 

Les défenseurs 
du coffre-tort 

U y a de la nci-vosilé et du dépit clies noa 
adversaires. 

lit eu a r m e n t à écrire des énormités s a n s 
se rendre compte que leur prose peut être 
lue par des gens intelligents. 

Car il ne suffit pas décrire qu*il faut ren­
verser tous les socialistes, ni de- 'es repré­
senter comme «os destructeurs. U faut olfnf 
au corps électoral des moyens concrets, 
positifs, de* sauver la France de la banque­
route qui la menace. Ce» u ievens . nous le* 
avons indiqués. Ils co'ioisletit 8 iUifiomc 
a u x deseriei i is , Lscaiix, aux détenteurs de.* 
gros capitaux les sacrifices nécessaires. 

Puisque ces moyens ne plaident pas m 
nos adversaires, que propoMttl-ii* pour les 
remplacer ? 

L'emprunt '.' 
Le Bloc National en a tellement tiaé que, 
sur un budget annuel de rA milliards, prés 
de 20 mill ions sont absorbés par le paie­
ment des coupons. . Aussi M. Pomcaré à-t-i! 
e s s u y é le plr..s humiliant des échecs lors de 
son dernier appel au crédit. 11 fal lut quatre 
mill iards pour combler le déficit, il n » 
obtenu d'is souscripteurs qu'un milliard et 
<Jcmi. , 

La confiance, dont parle avec tant d'em­
phase nos adversaires , était-elle donc déjà 
en fuite ? Mois alors, ce ii'es-t pas le Cartel 
des gauches, ni les socialistes qu'il *aut 
incriminer, mais bien !e Bloc National dont 
M. Poincaré était, au pouvoir, la pe i socna-
lité la plus marquante '. 

Un autre moyen semble avoir auss i le*' 
préférences de la droite : 1 inflation. 

M. Poincaré y a largement recouru, n j ; 
n tellement recouru qu'il a fini pur crever l e 
plafond des émiss ions légales des billets dfl 
banque et qu'il a dépassé c e deux mil l iards 
Ô00 mill ions les limites uermises. 11 y a i 
dans les documents officiels, une preuve 
irréfutable de ce « dépassement ». C'est nn. 
aveu de M François Marsal en personne 

Or, M. François Marsal n'est pas, j'ima­
gine, suspect de tendresse à notre égard, ai 
d'hostilité à l'égard du Bloc National, dont i l 
fut le dernier ministre des Finances . 

L'inflation ï Nous n'en voulons pas ! C e s * 
là une solution de paresse C'est aussi une 
solution de malfaisance dont Je résultat cer­
tain serait de diminuer encore la valeur 
d'achat du franc et, par coiiîiéTJent, d'ag­
graver encore la vie cnére. C'est, en fait, te' 
m o y e n de faire supporter uniquement à la. 
«•lasse ouvrière et à la clause moyenne le 
poids d'un rétablissement financier que les 
capital istes refusent d'assumer. F.t. c'est 1* 
course à la banque rot i le. pour tous ! 

C e s ! la tout le différend, tout le conflit., 
toute ta distance qui nous sépare de no4 
adversaire». 

Nous voulons que la France s e relève t 
Nous la voulons grande et prospère. Mais 
nous entendons que les détenteurs des fortu­
nes y roiiUiliucnt dans la mesure, cane toute 
la mesure de leurs moyen», M 

Au n Journal de Koubaix » et à la « CM>ix * 
on est d'un autre a\ is. Oit veut que les 
chargea du rétablissement financier pe=ent 
uniquement sur les petits. 

C c i t aus&i l'avis des candidats de la Con­
centration républicaine qui marchent, par* 
ordre, et pour le compte des «rfres- forts 

<lu grand patronnât roubnisien. 
Lej électeurs diront dimanche 10 mai d<* 

que! cOl-1 ils s e rangent. 
Ils du ont s'ils sont du côté de la concen­

tration républicaine pour être écrasés par1 

Je Consortium pfltronaj. 
Ou avec le Parti social iste T"iur taira 

priver le patronal gavé de millions. 
Nous avens confiance dans leur verdict. 

LES DANGERS DE L'EAU BOUILLANTE 
I n Kiltaclio.ur. Alvjboiiso \rons. 30 ans. de­

meurant a Itoulr'ux. quai du Guinjruet 79. s-i 
trouvant ilariii sa cuisine, a laisse p-ir mégàrda 
échapper une bouilloire d'eau b luillante.. I,e 
liquide est tombé sur ses pietls. taie partie lui 
brûlant en outre t»s mains, en cherchant par 
Un reflex involontaire a rattraper le récipitTit.. 

Brûlures graves et étendues. La blessé a été 
hospitalise après avoir reyu les teins de M. le; 
docteur Mausse. 

*»» » 
Rapide, ce Traitement des 

RHUMATISMES 
est forcément peu coûteux 

3 visi tes pour une Sc ia t ique ' 
« Cher Docteur, j'étais depuis PUIS DE DEVH 

ANS atteint d'une sciatique et de maux de reiris. 
Après TROIS séances je ne ressens plus aucun 
mal et me considère comme çueii. Avant, lors, 
que je m'asseyais je ne pouvais plus me relever. 
Jo vous remercie de tout coeur, cher Docteur, 
vous pouvez publier ma lettre pour faire connaî­
tre ce cas. Encore une tois merci. Signe : De« 
gandt François, cité d'Arcy. Hénln-Lietard ». 

Le traitement s'applique à la plupart des af-> 
tectkms rhumatismales, rhumatismes, goutte, ar­
thrites, lumbagos, maux de reins, névralgies. Il 
est simole, inoffensif, rapide. Il e=t appliqué à : 
LILLE, a l'Institut Anli-Arthritique, G7, rue Bar-

thélemv-Delespaul, le Dimanche, (la 9 h. a. 
VS h., "le Jeudi, de 10 h. à 12 h. et de 14 lu 
16 h. 

VALENCIENNES, Hôtel da Flandre, le Mardi et 
IO Samedi, de 14 b. à 16 h. 

LENS. Hôtel de la Gare. le Vendredi, de 14 h. 
à 16 h. 

CAMBRAI, Hôtel de France. 37, tue dé Lille. 1« 
Lundi, de 14 h. à 16 h. 9610 

— Tu penses encore à cette f e m m e ? 
A ceft» femme qui t 'abandonne a ins i ? 
Tu l 'a imes encore peut-être T 
— Je l'aimerai toujours . 
— Mais elle ne t'aime pas . 
S i e l le t'aimait, est-ce qu'elle n e seraH 

pas accourue t 'arracher a tes (ers a u prix 
de son honneur, de sa liberté, de s a vie 
m ê m e '/ 

El le n e te la i ssera i t p a s c o n d a m n e r s i 
el le avpit oour f oi une ombre d'afT«>ction t 

Je vo i s ce q u e *e fera is moi , s i André 
é ta i t nar m a faute dans ta s i tuat ion . 

— Peut-être ne sait-el le n a s t 
— Ce qui se oasse ? 
Comment pourrait-eï le l'ismorer t 
— E U ' n e connaît o a s mon nom. 
— Ne t'aurait-el le pas reconnu aux dé­

tail!» fournis sur toi oar tous les jour­
n a u x ? Ne doit-elle o a s être au courant 
c o m m e tout le monde de ce nrocès dont la 
France «nMère s'occupe. 

Non. mon c o u v r e frère, n 'essaye pas de 
te leurrer. 

Cette f emme sai t t o u t 
Mais el le est b ien c e r t a i n e . q u e tu n e 

rnrlere* n a s 
Ft elle arnrde te s i lence. 
Quand 'u serti» loin an haarne. elle sera 

déVarrossée do loi. n 'aura * J 

nlus rien & 

cra indre e t cont inuera à n.ener u n e v ie 
paisible entre son m a r i e t s e s enfants . 

Elle est mar iée T 
— O u t 
— EH» a d e s enfants t 
— U n e fille. 
— Oh ! a u e je la déteste f 
Cette ' e m m e qui o e u t te s a u v e r e t qu i 

te la isse te perdre t 
Si je la c o n n a i s s a i s , ce n'est pas m o i 

qui hés i tera is à proclamer son nom de­
vant tous à dire qui el le e s t combien el le 
est Indigne du grand a m o u r q u e t a lu i 
portes I 

—Cécile ! 
— Mon frère 1 
— Si tu f a i s a i s cela, tri m e tuera i s p lus 

sûrement qu'en me t irant aux t e m p s u n 
coup de pistolet a bout nortant 1 

— N'en par lons o ins , dit la jeune til le. 
t l est entendu m a i n t e n a n t que tu a i m e s 

m i e u x cette f emme crue ma mère et moi , 
que tu t i ens p lus à son nonneur e t à son 
repos qu'aux nôtres, car n o u s s erons dés­
honorées c o m m e toi . m a mère et moi . nous 
qui n e s o m m e s n o s p lus coupables que 
toi . 

N o u s serons l a mère e t l a s œ u r d'un 
c o n d a m n é c o m m e as sas s tn t 

— Ab ! fit douloureusement Maxime, 
qui se tordait les bras en l'exifruité de 
s a cel lule *ndr* ne «avait r»as ce qu'il fai­
sait en l ' envoyant vers moi I 

Il ignorai t a Quelles tortures . . . 
— Il n'iifnoralt rien, m a i s 11 n e pouvai t 

pas supposer que ie n e pourrais rien ob­
tenir , crue tu m e verrai* à t e s pieds. . . 

— Ma mère était m o i n s cruel le , dit Ma­
xime. 

Elle ava i t c o m p r i s a n e ie ta i sa i s m o n 
devoir en me taisant 

Et e l l e m'y. encourageai t . 

— Toi . . . 
— Moi I fit Cécile, moi je su i s folie e n 

pensant que t u peux être c o n d a m n é , e t 
Ve voudra ' - te sauver , m o n pauvre frère, \ 
te sauver a u .prix de m a vie t 

— Oui je sa i s , m a pauvre Cécile, dit 
Maxime, que tu m'a imes bien. 

Et c'est pour toi surtout que la pensée 
de m a c o n d a m n a t i o n m'est pénible. 

Que deviendras-tu si ie su i s c o n d a m n é ? 
— Oh ! ne pensant pas à moi. 
— T u n e pourras p a s épouser celui que 

tu a i m e s . 
S i . André veut q u e Je dev ienne s a 

femme tout de m ê m e . 
Mais moi fe ne le veux paa. 
Je s a i s que l a s œ u r d'un c o n d a m n é n e 

peut pas épouser un honnête homme» 
Et je s a i s ce que ie f e r a i 
Je resterai d'abord à o ianer m a mère. 
Pu i s , quand m a pauvre mère n e sera 

plus, j ' irai enseve l i r m a douleur dans u n 
souvent 

D a n s u n couvent à cause d e m o t toi 
la jeunesse , toi la beauté I 

Mon Dieu 1 Mon Dieu t 
— Que veux-tu que je fas se ? 
Je ne pourra i s pas accompagner d a n s 

l e mond" m o n mari s a n s craindre q u e 
l'on chuchote à coté de m o i : c'est la 
s œ u r d'UD condamné , de ce jeune homme. 

— Ah ! Cécile, Remit Maxime, pourquoi 
es-tu venue T 

Avant de te voir, l 'ava is encore du cou-
Mai n tenant je ne sa i s pas si je pourrai 

pousser jusqu'au bout l 'héroïsme de m e 

SI je me perdais seul !.-. 
Mai«= ie vous perds avec moi. v o u s qui 

I êtes maintenant tout ce aue i ' a ime i 

— C'est pour cela, dit Cécile, qu'il faut 
parler. 

— Dire qu'une femme que tout le monde 
croit honnête, qui est épouse et mère, que 
son mari e t son enfant a iment et respectent 
est indigne de cet amour et de ce respect ; 
révéler qu'elle s'est donnée à moi quand 
el le-même ne veut pas le dire, tu me mépri­
serais toi-même, Cécile, si je faisais cela ! 

Ei si j 'étais acquitté par le jury, je serais 
condamné par tous les honnêtes gens , par 
tous les h o m m e s de cœur. 

Et je ne sa i s pas si la hc-nte qui couvri­
rait mon nom ne serait pas plus grande et 
ne m'accablerait pas de plus d'ignominie. 

Cécile courba la tête s a n s répondre. 
Puis , après un moment : 
— Oui, dit-elle, peut-être as-tu raison 1 
Oublie c e que je t'ai dit. 
Et que Dieu ait pitié de toi I 
Et elle sortit après un baiser plue ardent 

et plus chaleureux donné à son rrère. 
Dans le couloir, elle trouva M» Si las qui 

.l'attendait, 
—• Eh b ien? 
— Il n e veut rien dire. 
Et il a raison de ne pas parler. 
— Il a raison ? 
— Oui. et m a mère pensait c o m m e mol. 
— N'en («rlone plua, dit l'avocat. 
Et il entraîna la jeune fille. 
On prévovait que le procès serait termine 

le lendemain, tard peut-être, mais qu'on ne 
lèverait pas la séane% avant que le juge­
ment eût été prononcé. 

Or. justement à ce m o m e n t voici c e qui 
se passait en Bretagne où vivait, itmorante 
de tout ce qui surveuaiit le cœur endolori, 
l'Ame pleine d'angoisse, l'infortunée Etlen-
nette. n'ayant d'autre distraction que s e s 
courtes "n compagnie de sn fille. *oit a tra­
vers la campagne , tout éclatante de l'or de? 

ajoncs qui fleurissaient, ou sur la côte ro­
cheuse tout assombrie par les embruns et 
sébrée de grands coups de vent. 

Pendant ces promenades, elle restait ordi­
nairement s i lencieuse, la issant Adrienne 
aller à droite et û gauche, selon sa fantaisie, 
tout absorbée, elle, par les tristes pensées 
qui la préoccupaient. 

Elle s'apercevait, dans la solitude et le si­
lène où on l'avait enfermée, que celui dont 
on l'avait séparée tenait en son c œ u r une 
place plus grande qu'elle ne l'aurait cru 
el le-même et qu'elle l'aimait plus ardem­
ment q u e l l e ne l'avait suppose . 

Elle ne pouvait s 'empêcher de pleurer et 
elle souffrait de ne pas savoir ce qu'il était 
devenu et d'ignorer ce qu'il pensait d'elle 
et s'il lui demeurait fidèla 

Toute sa chair frissonnait à l'idée que 
peut-être il s e consolait déjà avec une autre 
femme, car elle n'ajoutait pas toi aux insi­
nuat ions de son mari, oui avait voulu lui 
faire croire que c'était lui qui avait livré 
leur secret, et elle le jugeait toujours digne 
d'elle... 

Et elle avait peur, elle, s'il ignorait les 
causes de son départ, d'êtrô accusée par lui 
d'inconstance Elle avait peur qu'il ne se 
crût abandonné. 

Elle traînait sa douleur, faite de toutes les 
causée que nous venons d'indiquer ainsi 
qu'un parfum conm^osé de plusieurs odeurs, 
à travers le? landes désolées et désertes, 
sur les rochers bnisnés de brume ou dans 
'.es chemine bordés d'arbres rabougris et 
noueux, c o m m e tordus et usés par les vents 
de mer 

Elle ne quittait jamais Trégastel : maie un 
soir le soir du jour où avait commencé le 
procès de son amant, elle reçut nar nn mes­
sager un pelit -nn* | u i annonçant que sa 
™i:re était souffrante. 

Elle partit le lenderriaiu, des la premier* 
heure, avec s a fille... Or, comme elle passait 
devant la gare, des porteurs do journaux 
criaient le « Petit Journal » et le « Petit Pa­
risien », qui venaient d'arriver avec les nou­
velles de la veille, — le compte-rendu de la 
première audience dite du » Mystère d'Àu-
<eui l . . 

Machinalement, Liiennctte acheta une de 
ces feuilles et elle la parcourut tout en mar­
chant. 

Eu première page, avec un grand t.tre, 
s e déroulaient les scènes émouvantes du 
procès, l'interrogatoire, l'audition des té­
moins , etc. ., l'acte d'accusation ayar.t -tô 
donné la veille. 

Dès les premières lignes, la femme du 
juge d'instruction dovmt paie comme la 
mort 

Elle avait réconnu son a m a n t 
Son amant, c'était ce Maxime de Tréni^nt 

qui se débattait sous le faiN «1 'ime accusa-
tion épouvantable -

Des écail les semblèrent tomber dos yeux 
de la pauvre femme 

Pourquoi elle n'avait pas eu de nouvelles 
de lui dans le journal qui servait à leurs 
rendez-vous. 

Il était en prison. 
Et s'il restait en prison, s'il s'exposait à 

sa laisser condamner, c'était (>our ne pas 
livrer sa maltresse, pour ne pas dire nv.-e 
qui il était à l'heure cù le crime se com­
mettait. 

Lui. tl était innocent. 
Etiennette le reconnaissait aux détail» 

donnés. 
Et elle se rappela soudain, avec des gout­

tes de sueur froide aux tempes, l'attitude 
de son mari, certains mots qu il lui avait 
dits, l 'assurance qu'il avait de ?a v«m)îeance 
— u n e venaeaiKc épouvantable ef -"-.tPiie. 

IA alaaaa» 
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